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r A Paris, hier, la température moyenne, 0=6, a èU>
Intérieurede 3»a à la normale (4»5).

A la tour Eiflel, maximum 0»4 le 1«* 4 midi mini-
Bum 3°2 le 2 mars àh. du matin.

Observatoiremunicipal (région PARISIENNE)
La neige est tombée hier entre 2 heures et 4 heures

du soir, et sa fusion a fourni aux pluviomètres une
moyenne de 3 à 4 mm. de hauteur d'eau.

Ce matin, le ciel est uniformément couvert, et un
brouillard de 600 à 800 m. obscurcit l'atmosphère.

La température est basse et les minima de ce ma-tin descendent à 4° en banlieue.
La pression barométriquese relève lentement;elle

accuse à midi 754 mm.

L'HEURE A PARIS. On s'est plaint, à plusieurs re-prises, de la variabilité de l'heure donnée, dans les
divers quartiers, par les horloges soumisesau con-trôle des services de la ville de Paris. Pour vérifier
le bien-fondé de ces plaintes et leur accorder satis-
faction, le préfet de la Seine avait nommé, il y a

_plus d'un an, une commission spoc'ale dont le but
«inique était l'unification de l'heure dans Paris.

Cette commissions'est réunie samedià l'Hôtel de
.Ville sous la présidence de M. Armand Bernard,
secrétaire général de la préfecture de la Seine. M.
Jean Mascart, astronomeà l'Observatoirede Paris,
a présenté au nom de la sous-commission un rap-port très détaillé.

On lit dans ce rapport que les horloges publi-
ques soumises au contrôle des services de la ville
de Paris se répartissent en quatre catégories dis-
tinctes, savoir

q g

1" 4-0 horloges pneumatiques, installées dans les
carrefours et dans certains kiosques de voitures si-
tués sur les grands boulevards;

2° 130 horloges des établissements municipaux,
placées dans les principaux édifices publics munici-
paux

3° 260 horloges, placées dans les kiosquesdes voi-
tures de place;

4° 14 centres horaires reliés électriquementà l'Ob-
servatoiro de Paris et battant la seconde.

De ces 44i horloges seulement la ville de Paris
doit étro tenue responsable leur bon état, leur
marche régulière et une relèvent da conditions ins-
crites dans des cahiers des charges spéciaux, et à
l'exécution desquelles la Ville tiendra rigoureuse-
ment la main.

La commission a, d'autre part, examiné la possi-
bilité de multiplier les centres horaires sur les cir-
cuits existants et d'adapter à ces derniers un systè-
mo mécanique pouvant indiquer au public et auxhorlogers plus spécialementsi l'heure des centres
horaires est l'heure exacte et garantie.

Enfin, la commission s'est préoccupée également
de doter Paris d'un réseau électriquo de « remises à
l'heure », partant d'un centre horaire et aboutissant
à diverses horloges placées dans des établissements
municipaux.

I^a commission était composée de MM. Armand
Bernard, secrétaire général de la préfecture de la
Seine; Mascart, membre de l'Institut; Baillaud, di-
recteur de l'Observatoire; Bigourdan, membre de
l'Observatoire Jean Mascart,Boquet, astronomesfc
l'Observatoire; Guyon, directeurde l'observatoirede
Montsouris Menant, directeur des affaires munici-
pales Millet, chef de bureau, délégué de la direc-
tion administrative des servicesd'architecture Lau-
liol, ingénieur en chef des servicesde l'éclairage;Ba-
zille, ingénieur des postes et télégraphes; Jégou,
conducteurprincipal, chef du bureau technique.

PATRONS ET GARÇONSLAITIERS. Les livraisons de
lait ont eu lieu cette nuit comme à l'ordinaire.

M. Jonot, président de la chambre syndicale de la
laiterie en gros, a adressé uno lettre à M. Bouché,
président de la chambre syndicale des marchands
de beurre, dans laquelle il déclare que bien qu'au-
cune mesure d'ordre général n'ait été prise pourrpaier aux inconvénientsde la grève possible, cha-
que maison avait cependantadopté dos dispositions
en vue d'assurer son service de livraison, dans le
cas où la grève serait déclarée.

M. Doknas, secrétairedu syndicat des transports,
qui est en la circonstancele porte-parole dos gar-
çons laitiers, nous a fait, dans son bureau de la
Bourse du travail, les déclarations suivantes

Quelquesgrosses maisons viennent d'accorderà leur
personnel à peu près le salaire que nous demandions.
Parmi elles, il y en a notamment une qui compte à
Paris huit dépôts et cent cinquante voitures. Le nou-
veau tarif qu elle vient d'établir élève le salaire quoti-
dien d'unfranc cinquante à deux francs. Le sou par pot
que touchait le garçon livreur a été porté à un sou et
demi.

Nousespérons que les autres patrons suivront ce
mouvement. Aussi bien, dans le cabinet du juge de
paix, au cours de l'audience de conciliation, les délé-
gués patronaux ont pris l'engagement d'user de toute
leur intluence pour amener les patrons récalcitrants à
accorder à leur personnel une augmentationde salaire.
Toutefois, si les petites maisons ne suivaient pas
l'exemple des grandes, nous nous verrions dans l'obli-
gation de déclarer tout de même la grève. Nous le re-gretterionspour les grandes maisons, qui ont montré
de la bonne volonté. Mais nous serions obligés de le
iaire.

J'ajoute que nous avons pleins pouvoirs pour cela et
que nous sommes sûrs d'être suivis.

Mnis encore une fois, je ne cesserai pas de faire tout
le possible, comme je l'ai fait depuis le commencement
du conflit,pour éviter la grève.

L'AFFAIRE ROY-CARKIH. On lit dans le Neîv-.Yorli
Herald la dépêche suivante, de Washington

II n'est encore arrivé au département d'Etat aucune Jrequête en vue de l'extradition de M. Paul Roy. Mais
s'il en arrivait une, l'extradition ne soulèverait pas de
dif!lcullés,à condition que le dossier envoyé en France
fût probant.

D'autre part, d'après un télégramme de Ports- 1:

mouth au WorkL,un avoué de cette localitéa déclaré
I

qu'à diverses reprises Carkin avait joué, dans un )'
but peu recommandable,le rôle du mari outragé do
miss Glacia Caila, qui avait pour lui une affection
insolite. Et l'épouse divorcée de Carkin, Mrs. Balia,
a dit que miss Glaeia Calla fut cause de la ruine mo-rale de son mari, qu'elle fut son mauvais génie et
l'artisan de ses déboiresconjugauxet autres.

L'ASSASSINAT DU BOULEVARD VOLTAIRE. M. Hamard
continue ses investigations au sujet do l'assassinat
de M.Hannie, boulevard Voltaire. L'affaire reste
très obscure. Le chef de la Sûreté suit plusieurs
pistes; mais jusqu'ici aucune d'elles n'a donné unrésultat satisfaisant. Ce qui augmenteles difficultés,
c'est que le marchand de vanille recevait beaucoup
de personnes qui venaient lui acheter de la mar-
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LA MUSIQUE
A l'Opéra-Comique première représentation de la

Habanera, drame lyrique en trois acies, paroles et
musique de M. Raoul Laparra, et de Çhyslaine, dra-
me lyrique en un acte, parolesde MM. Gustave Gui-
ches et Marcel Krager, musique de M. Marcel Ber-trand. A l'Odéon la musique de scène écrite pour
Hamuntchopar M. Gabriel Pierné.
Un jeune musicien, qui obtintleprixdeRome

11 y a quatre ans à peine, et dont on n'avait en-
core entendu aucun ouvrage, vient de faire à
l'Opéra -Comique un éclatant début. 11 est rare
qu'un artiste novice ait une conception aussi
arrêtée de son art, et la réalise de façon aussi
complète. Quand même cette'conception neparaîtrait pas la plus noble, ni'la meilleure, il
faut reconnaîtreque sa netteté et sa décision
sont les signes de donssinguliers.

M. Raoul Laparra a composé le poème ainsi
que la musique de son drame. Le lieu de l'ac-
tion est un village de Castille. Premieracte.
Une grande salle pleine d'ombre, dans un pa-lais délabré qu'habitentdes paysans. Par une
fenêtre ouverte entrent des bruits et des mu-siques de fête. Quatre buveurs se grisentjoyeu-
sement à une table, tandis qu'à une autre, si-
lencieux et morne, un homme est assis. Les
ivrognes essayent de l'entraîner avec eux à la
danse il les chasse et reste seul. C'est le jour
des noces de son frère Pedro avec la belle Pilar.
Et lui, Ramon, aime Pilar d'un amour déses-
péré plutôt que de la voir à un autre, il veut
mourir. Il a déjà tiré sa navaja, pour s'ouvrir
la gorge, quand Pilar entre gaiement avecPedro. Ils vont danser ensemble la habanera;
et dans l'ivresse de leur amour, ils échangent
des paroles et des baisers qui exaltent jusqu'à
la folie le désespoir de Ramon. Pilar enfin s'é-
chappe et Pedro la poursuit. Mais au moment
où il va sortir de la salle, son frère se dresse
devant lui et le frappe à mort d'un coup de cou-
teau. pendant Que la musique de la habanera
monte de la place Dans un dernier souffle,
Pedro dit à Ramon « Souviens-toi. Après un
an moins un jour, ma forme reviendra.Alors
ton cœur reconnaîtra les sons de la habanera.))»Pilar, surprise que Pedro ne l'ait pas suivie, re-
vient le chercher. Ramon s'est enfui elle netrouve plus que le cadavre à ses cris accou-rent les hommes et les femmes, et le vieux père
aveugle de Pedro et de Ramon, et Ramon lui-
même, hagard et stupide. Personnene l'accuse;

chandise.On a parlé d'un matelot qui aurait rend\t,
visite & M. Bannie. M. Hamard s'occupe de le re-
trouver, ainsiqu'un jeune homme brun dont la pré-
sence chez le marchand a été vaguement signalée
aussi. Il ne semble pas d'ailleurs que toutes cesrecherchesque le service de la Sûreté effectue dans
des conditionsassez difficiles, puisque les témoi-
gnages précis font à peu près défaut jusqu'à pré-
sent, doivent donner de prompts résultats. Toute-
fois, M. Hamard pense que malgré le peu de ren-seignements exacts qu'il possède, il arrivera à
éclaircir le mystère qui entoure l'assassinatdu max-chand de vanille du boulevardVoltaire.

Le directeur d'une agence de renseignements,
M. Gerson, 6, rue du Havre, nous a donné sur cer-
taines circonstancesqui ont précédé l'assassinat de
M. Hannie les renseignements suivants
-Le 10 février dernier, je reçus unelettre signée Han-

nie, lOi, boulevard Voltiiire, me demandant si je vou-draisine charger d'une enquête des plus délicates. Il
s'agissaitde retrouverune famille des plus honorables
appartenant à la bourgeoisie parisienne et composée
d'une vieille dame veuve et de plusieurs enfants âgés
de 25 à 40 ans.

Le signataire de la lettre exigeait la discrétion la
plus absolue; il ne fallait pas que la famille que l'on
recherchaitput se douter qu'elle était l'objet d une en.-quête. Rien d'oilieurs ne serait négligé pour faire
aboutir les recherches.

M. Hannie m'envoya d'avance une assez forte provi-
sion et je me mis en campagne. Je dois vous dire que
je n'ai jamais vu mon client; cette affaire s'est traitée
par correspondanceet surtout par téléphone. M. Han-
nie me téléphonait tous les jours pour me demander
où j'en étais de mon enquête. Chaque fois, il me re-commandait instamment la discrétion la plus absolue
et désirait que je fusse seul à m'occuper de cette af-
faire.

M. Hannie connaissait-il la famille qu'il faisait re-chercher ?
Je crois qu'il ne la connaissait que fort peu. Il

m'avaitdonné seulement son nom et quelques vaguesantécédents pour me mettre sur la trace. Je suis
même porté à croire qu'il agissait pour le compted'un
tiers.

Quoi qu'il en soit, l'enquête touchait à sa fin. J'avais
réussi à retrouver la vieille dame et ses enfants, qui
habitent toujoursParis, et il ne me restait plus qtfà
obtenir quelques autres petits renseignements deman-
dés par mon client, quand le mardi 25 février je fus
appelé au téléphone, vers trois heures de l'après-midi,
par un inconnu qui m'avisa de sa visite prochaine.
« II viendrait, disait-il, m'entretenir de l'affaire Han-
nie. »En effet, vers quatre heures, un jeune homme de
vingt-cinq à trente ans, de taille moyenne, brun, de
mise correcte, se présenta à mon bureau comme man-dataire de M. Hannie. Sa main gauche était dégantée
il portait au petit doigt de la main droite un anneau
en or orné d'une pierre bleue entourée de diamants.

Mon visiteur me demanda de le mettre au courant
des résultats de mon enquête.

« Je suis, me dit-il, un ami de M. Hannie, et je sais
ce dont il s'agit; c'est d'ailleurs lui qui m'envoie, caril est très occupé, comme vous le savez, et il n'a pas
pu se déranger. »L'inconnu, très avenant, très poli, s'exprimait avec
une grande facilité. Je lui demandai qui il était; il mefit une réponse évasive et continua à me parler de mon
client, en insistantvivement pour que je lui fisse con-naitre les résultats de mes recherches. Je lui déclarai
nettement que cela était impossible, à moins qu'il nem'apportât un mot de M. Hannie.

Changeantde tactique, mon interlocuteur essaya de
me faire comprendre que l'on pourrait s'arranger. Il
me déclara que l'on ne reculeraitdevant aucun sacri-
fice pour empêcherM. Hannie d'être renseigné. Je melevai et montrai la porte à. l'intrus.

Alors, cet individu, qui jusqu'alors avait été correct
et poli, devint violent, grossier et serépandit en me-
naces, tant contre moi que contre M. Honnie. Cette
enquête, criait-il, je saurai bien l'arrêter à temps.
Quant à M. Hannie, il ne faut pas qu'ilsache.aucun
prix. »Le lendemain, M. Hannie m'ayant téléphoné, je le
mis au courant de cette visite. Il parut atterré. Sur lesignalement que je lui donnai de l'individu, il me ré-
pondit « Oui, oui, je vois qui c'est. Mais vous no lui
avez rien dit au moins ? Je le rassuraiet alors il in-
sista à nouveau pour être mis au courant de l'enquête
samedi au plus tard.

M. Gerson donna rendez-vousà M. Hannie pourle vendredi 28 février, afin de lui communiquer les
résultats de ses recherches. Il fut fort étonné do ne
pas le voir ni ce jour-làni le lendemain, quand sa-medi soir il apprit par les journaux que son client
avait été trouvé mort dans sa boutique.

ATTENTAT CONTRE UN CONSEILLER MUNICIPAL D'ABBERBIL-
LIERS. Un conseiller municipal d'Aubervilliers
M. Reine, se trouvait hier matin dans un débit de
vins de cettelocaliié,lorsqu'un ouvriernommé Bar-
ker, qui était en état d'ébriété, entra et prétendit sefaire verser une consommation. Lemarchanddevins
refusa de le- servir et Barker sortit en maugréant.
Quelquesinstants plus tard, M. Reine partait à sontour dans la direction que suivait Barker. Celui-ci,
s'imaginant qu'on le poursuivait, se retourna, et
sortant un revolver de sa poche, fit feu sur le con-seiller municipal. Fort heureusement, la main de
Barker était mal assurée. M. Reine ne fut pas at-
teint. Il a refusé de porter plainte.

ORAKE D'AmOUR A ENGHIEN. Avant-hier vers dix
heures du soir, il rue de la Barre, à Enghien-les~
Bains,dans le quartier d'Ormesson, un jeune homme
d'une vingtaine d'années,nommé Louis Hergot, qui
arrivait parle train de Paris, a tiré un coup do re-volver sur une jeune fille avec laquelle il entrete-
nait depuis quelques jours des relations, Mlle Mar-
the Bourdot, et, tournant son arme vers lui, a en-suite essayé de se faire justice. Atteinteà l'angle da
l'arcade sourcilière gauche, la jeune fille s'est af-
faissée sans connaissance; elle a été transportée
par le dernier train à l'hôpital Lariboisière où sonétat a été considéré comme très grave. Quant aumeurtrier, son arme a dévié et il a eu la tempe lé-
gèrement brûlée par la déflagration de la poudre.

Louis Hergot, conduit au poste, fut interrogé parM. Patouillurd, commissaire de police de Montmo-
rency, qui, l'ayant fouillé, trouva dans ses poches
la lettre suivante «Ne m'accusez pas du meurtre
de ma maîtresse, Mile Marthe Bourdot, qui demeu-
re, 41, rue do la Barre, à Enhgien, et travaille chez
sa mère, 226, rue Saint-Denis, il Paris, car nousétions d'accord pour mourir ensemble, vu la sépa-
ration que ses parents nous infligeaient. » Une se-
condo lettre était adressée au commissariat de poli-
ce du quartier Bonne-Nouvelle et indiquait queLouis Hergot avait pensé a commettreson attentat
à Paris, au moment où la jeune fille sortirait de
l'atelier où elle est occupée.

Lo jeune homme, dans son interrogatoire, a con-firmé ses déclarationsécrites. Il n'a pas nié la pré-
méditationet a ajouté que l'on trouveraitchez lui
bon nombre de lettres de Marthe Bourdot, lui di-
sant qu'elle préférait mourir avec lui que d'en être
séparée. Mais la jeune fille, interrogée hier, à six
heures, à l'hôpital Lariboisière, par M. Patouillard,
commissairede police, en présence des trois méde-
cins qui la soignent, a contredit ces affirmations.
Lorsquele magistratlui a demandé si elle était d'ac-
cord avec son ami et si les deux jeunes gens avaientt
l'intention de mourir ensemble, elle a répondunéga-
tivement.

Louis Hergota été transféré hier dans l'après-midi
à Pontoise, où il sera interrogé aujourd'hui parle juge d'instruction. L'état de Marthe Bourdotest
toujours 1res grava et n'a pas permis encore l'ex-
traction du projectile.

personne n'a vu son crime, et les deux frères
s'aimaient tendrement. Tandis que la foule
murmure des prières, le père fait jurer a son
fils de venger le meurtre, de poursuivre le

meurtrier et pour que le serment soit plus ter-
rible, il lui barbouille la face avec le sang du
mort. Ramon balbutie « Je jure. »

Deuxièmeacte. Le patio de la demeure de
Ramon. C'est la nuit; la lune éclaire une
partie de la cour; dans l'ombre, autour d'un
brasero, sont assis Pilar, le vieil aveugle, et le
meurtrier.Çàet là,des paysans et des paysannes.
Silence. Immobilité. Le vieillard songe que son
fils n'est pas vengé. Ramon se redit la suprême
parole de son frère « Après un an moins unjour. » II y aura un an demain. Pilar s'efforce
de calmer l'esprit égaré de. Ramon. Elle s'estt
prise à l'aimer; elle lui dit: «Demain, nousirons porter des fleurs sur la tombe; et nous
sentirons que le mort nous bénit. » Soudain,
au dehors, sur la route, on entend chanter des
voix étranges, et l'on heurte à la porte du patio.
« N'ouvrezpas 1», crie Ramon. Un des hommes
va regarder à la porte ce sont trois vieux
musiciens errants, aveugles et misérables,
qui demandent l'hospitalité. Mais Ramon
crie encore « N'ouvrez pas! » Parmi les
voix humaines des vagabonds, il en entend
une autre, qui n'est pas de ce monde. Cepen-
dant, le père commande qu'on ouvre. Les trois
vieux entrent dans le patio. Mais derrière eux,Ramon voit se glisser le fantôme du frère qu'il
a tué et cette forme effrayante n'est visiblequ'à
lui seul. Pour remercier leurs hôtes, les trois
musiciens prennent leurs guitares l'air qu'iis
jouent, c'est celui de la habanera. Paysanset
paysannes commencent à danser, et Pilar elle-
même, pour égayer Ramon, l'entraîne dans la
danse. Mais il ne cesse de voir le visage terrible
de son frère, et il entend sa voix lui dire « II
faudra tout dire à Pilar demain, avant que la
nuit tombe. Sinon, je prendrai Pilar dans matombe. » Actedernier. Le cimetière. C'est le
soir. Ramon et Pilar sont agenouillés près
de la tombe de Pedro. Pilar, tendrement,
parle à Ramon d'amour et de bonheur.
Mais Ramon l'écoute à peine; il entend
retentir en lui la voix impérieuse du mort
« Demain, avant que la nuit tombe. » Et
déjà le soleil quitte la colline. Il essaye de
parler; l'aveu s'arrête dans sa gorge. Il veut
emmener Pilar. Mais prise d'une mystérieuse
torpeur, elle ne peut s'éloignerde.la tombe. La
nuit vient. De la terre sortent des voix qui sur
un rythme funèbre psalmodient la habanera.
Alors le meurtrier éperdu crie à PiJar « C'est
moi. moi.moi. Trop tard elle ait morte

| LES DÉVUtSEURS DE VILLAS. Des inspecteurs de la
police mobile on sait que cette brigade, récem-
ment créée à la Sûreté générale, comprend dans sajuridiction les départements de Seine-et-Marne, de

Seine-et-Oise, d'Eure-et-Loir et de l'Oise ont
procédé hier à Andrésy, arrondissement de Ver-| sailles,à l'arrestation de deux malfaiteurs, les nom-més Saintier, âge de vingt-cinq ana, garçon coif-i feur, et Deviercy, âgé de vingt-sept ans, garçoncharcutier. Ces individus faisaientpartied'unebande
de cambrioleursqui, vers la fin du mois de novem-bre et dans la première quinzaine de février, ont
dévaliséde fond en comble trois villas des environstf Andrésy.Ils ont été trouvés porteurs de différents
objets dérobés, notamment de bijoux de prix dont
ils n'ont pu expliquerla provenance.

DÊBA1LLEBIEHT. Hier soir, en gare do Bidart, entre
Bayonne et Saint-Jean-de-Luz, la machine ot le
tenderdutrain devoyageurs n°7ontdéraillé. La voie
est interceptée.Le service a lieu par transborde-
ment, avec de longs retards.

INFORMATIONS DIVERSES
M. Caillaux, ministre des finances,ne recevra pas

mercredi prochain, en raison du conseil des ministres
qui doit avoir lieu ce jour-là. c

A la faculté des lettres, M. Delbos fera, les mer-
credis à 4 h. 3/4, à partir du 4 mars, un cours public
sur Spinosa,

On annonce le prochain mariage de
M. Etienne Brissaud, étudiant en médecine, fils du

docteur en médecine,professeur à la faculté, chevalier
de la Légion d'honneur, avec Mlle Suzanne Franck.

M. André Chancerel,ingénieur agricole,avec Mlle Su-
zanne Rénier.

M.Louisde Fabry, inspecteur des finances, fils de
Mme, née de la .faille, avec Mlle Hélène Talion.

NÉCROLOGIE
La mort du dernier des communistes icariens
Le 28 février est mort à Meudon, dans l'oubli et

le dénuemont, un homme qui a pris une part im-
portante au mouvementpolitique et social de 1848,
J.-B. Beluze. Disciple préféré de Cabet, rédacteur et
administrateurdu journal communiste le Populaire,
Beluze dirigea de 1S48 à 1863 le Bureau icarien de
Paris, qui en quinze ans envoya à la colonie com-muniste fondée par Cabet sur les bords du Missis-
sipi plus de 3,000 colons et 300,000 francs de sous-criptions.

Après l'échec de la tentative icariennede Chelten-
ham, Beluzo soutint avec ardeur les associations
ouvrières de production.Il fonda dans ce but la So-
ciété de crédit au travail, qui compta au nombre do
ses actiounaires,dans les dernières années du se-cond Empire, Bakounine,Gambetta et M. Clemen-
ceau. Il avait épousé en 1862 Céline Cabet, fille de
l'auteur du Voyage en Icarie. Avec Beluze disparaît
le dernier des militants de cette école icarienne qui
fut si florissante à la veille do la révolutionde 18*8.
Il laisse en mourant des papiers importants, qui se-ront publiés par les soins de M. J. Prudhommeaux,
auteur d'une thèse récente sur Etienno Cabet et le
communisme icarion.

Nous apprenons avec regret la mort de M. Anna-
Félix Soupat consul de France en retraite, décédé à
Chambéryà 'âge de soixante-trois_ans.

LE TABLEAU D'AVANCEMENTDE LA I8ABISTRATURE

Le Journal officiel publie aujourd'hui un décret du
13 février 1908 arrêtantle tableaud'avancement pour
les magistrats des cours d'appelet des tribunaux de
premièreinstance.

Ce tableau est précédé de la note suivants
Le décret du 13 février 1908 sur le recrutement et

l'avancement des magistrats fait subir à celui du 18
août 1906 des modifications qui, à divers points do
vue, ont nécessité le remaniement du tableau d'avan-
cement dressé le 31 janvier 19 >7.

En effet, d'après le décret de 1906, le* tableau en prin-
cipe était permanent, puisqu'aux termes de l'article 19,
paragraphe 2, ceux des magistrats inscrits qui n'avaient
pas été nommés dans l'année étaient portés de plein
droit en tête du tableau de l'année suivante, sauf le
cas où, par suite do nouveaux renseignements,lacom-mission de classement croyait devoir ne pas les main-
tenir. Au contraire, d'après le décret de 1908 (art. 28),
« la durée de validité du tableau est limitée à la seule
année pour laquelleil a été dressé ».Aussi des magistrats précédemment inscrits peu-vent-ils, sans avoir démérité, ne pas figurer sur le
nouveau tableau, et cela notamment pour une des rai-
sons suivantes

D'une part, le décret de 1906 (art. 15, paragraphe 1")
exigeait l'inscription, pour qu'un magistrat fût promu
« soit à une classe plus élevée, soit à un poste com-portant une augmentation de traitement » et en
1907, la commissionavaitappliqué la disposition qui
précède, en ce sens que malgré l'égalité de traitement,
un procureur de la République près un tribunal de 2°
classe ne pouvait être appelé à sièger dans une cour
comme conseiller (ou un procureur près un tribunal
de 1™ classe comme président de chambre) s'il n'était
pas inscrit. Au contraire, il résulte du décret de 1908
(art. 17et 18, paragraphe 1") que l'égalité de traitement
suffitpour le dispenser do l'inscription. De même, à
cause de la différence de traitement, un substitut de
2e classe, l'année dernière, devait être inscrit pourdevenir juge de 2° (ou un substitut de 3° classe pourdevenir juge de 3°). Mais le décret de 1908 («rt. 18,
paragraphe 2) décide que l'inscription, dans ce cas,est inutile.

D'autrepart, dans le décret da 1906, l'inscription avait
une portée restreinte, puisqu'elleétait spécialiséepour
un « ordre de fonctionsdéterminé» (art. 19, paragraphe
1"). Au contraire, dans le décret de 1908 (art. Ï5, para-
graphe 2), l'inscription ne contient aucune désignation
de poste, et elle permet d'accorder un avancement,
quel qu'il soit, dans les limites fixées par l'article 17,
paragraphe 2; elle a donc une portée beaucoup plus
large. Cest là une considération dont il a fallu, dansl'intérêt du service, tenir compte en formant le tableau
actuel.

Suit ce tableau
COUR DE PARIS

Conseillers à la eow d'appel. MM. Bédorez, Bidault
de l'Isle, llomboy., Courot, Dubost, Durand, Fabre,
Fournez, Lancyrie, Levrier, Milliard, Planteau, Pon-
cet, Roulleau.

Avocats généraux près la cour d'appel. MM. Four-
nier, Guyho (Corentin).

Substituts du procureur. généralprès la cour d'appel.
MM. Frémont, Laurence,Pezous, liome.

TRIBUNAL DE LA SEINE
Vice-présidents au tribunal de première instance.

MM. Danion, François Poncet, Pasques, Tassard, Vi-
gneau.

Présidents de sectionau tribunal de première instance.
MM. Duchauffour,Gallois.

Juges au tribunal de première instanco. MM. d'Albi-
gnac, André, Ausset, Barat, Berr, Bourrouilhou,de
Cardaillac, Ducasse, Flory, Guénée, Huet, Joliot, Le
Poittevin, Leydet,Renckhoff, de Soubeyran de Saint.
Prix.

Substituts du procureurde la République près le tribu
nal 4e première instance. MM. Bauchart, Bloch-Laro-'

sur la pierre. Et Ramon, saisi par la folie, s'en-
fuit dans les ténèbres en chantant la habanera
fatale.

Ce livret, morne et sinistre avec opiniâtreté,
a maints défauts, et fort déplaisants. Il est bru-
tal, vulgaire et sommaire. 11 ne montre des êtres
que l'extérieur, les gestes et les cris. Il se hâte
à tel point, qu'il ne se donne le temps de rien
pénétrer, qu'il n'atteint à rien de profond. Le
fantastique qui en est le principe est un fantas-
tique de mélodrame, banal, factice et conven-
tionnel. La prédiction suprême de Pedro mou-
rant a son meurtrier « Dans un an moins un
jour, ma forme reviendra. » est du roman-
tisme le plus suranné, et véritablementdigne de
l'Ambigu. Il est impossible de prendre intérêt
à la sorte de vengeanceque la victime a choisie,
de la comprendre, de lui découvrir un sens.
Pourquoi est-ce Pilar, l'innocente, que Pedroat-
tire dans s sa tombe?Pourquoi est-ce ellequi porte
la peine du silence de Ramon? Quelle est la si-
gnification de ce dénouement?Quelle en est la
logique ? C'est un dénouementd'auteur, qui ne
sort pas des faits, qui est tout arbitraire, destitué
de raison et d'émotion. A ces défauts essentiels
s'ajoute un défaut accessoire,mais sensible en-
core le style hasardeux, prétentieux et impro-
pre tout ensemble, dont M, Laparra use le plus
souvent. Il est vrai que beaucoupde librettistes,
et des plus renommés, n'écrivent pas avec une
pureté beaucoupplus grande, et que leur vague
littératurea, par surcroît, le tort de s'accorder
mal avec la musique; tandis que les paroles
de la Habanera, conçues pour la musique et en
même temps que la musique, lui sont étroite-
ment unies. D'autre part, si dans son ensemble
l'inspiration de ce livret parait banalementmé-
lodramatique, les détails y sont pour la plupart
assez frappants au deuxième acte surtout, ils
enveloppent l'action d'une atmosphère de ter-
reur et de mystère qui n'est plus celle de l'Am-
bigu, mais presque celle d'un conte de Poe. ou
d'un drame de M. Maeterlinck. Ils ne suffisent
pourtantpas à donner le change sur son essence
véritable en soi, c'est l'action d'un drame
vériste italien, où passe çà et là un petit souftle
venu de l'Intruseou des Aveugles.

Je vous ai dit que la musique s'accorde avec
ce livret. Mais elle vaut mieux que lui, elle le
dépasse et le transforme. Le lyrisme n'est pas
ce que j'en aime le mieux. Lorsqu'il advient
aux personnages de M. Laparra d'épancher
par une effusion mélodiqueun sentiment inti-
me,, cette effusion prend des formes qui ne dif-
fèrent point assez des formules italiennes, qui
ont plus d'emphase que d'énergie, plus 4'éîo-
dirence superficielle aiie d'émotion profonde;

que, de€asabianca, Kioos, Gan, Matter, Scherdlin.Wat-
tinne.

Juges suppléants au tribunal de première instance.
MM. Burnod, Chauvin, Kastler, Larcher,Pérault,Plan
chenault, Pontrémoli,Tanon.. <

COURS D'APPEL
Présidents de chamhre.– MM. Bosquet, à Douai. Bur-

din de Péronne, à Amiens. Rauch, à Montpellier.Va
renne, à Grenoble.

Conspillers aux cours d'appel.- MM. Abel, à Nîmes.
Artus, à Toulouse. Béchon, à Riom. Benoist, à Lyon.
Bérard, à Douai. Berjot, à Grenoble. Bertrand,à Riom.
Bohin, à Besançon. Boissière, à Nîmes. Boudin, à Al-
ger. Bouhier, à Rennes. Brocard, à Montpellier. Cnba-
non, à Angers. Camus, à Nancy. Cardot, à Alger. Car-
rier, à Lyon. Caurette, à Ronen. Chataignier, à Poi-
tiers. Chevalier, à Dijon. Chevalier-Joly,à Lyon. Cieu-
tat, à Agen. Cluzel, à Riom. Condomine, à Lyon. Cor-bara, à Montpellier. Cormier, à Bourges. Correch, à
Pau. Couturierde Royas, à Grenoble. Dancre, à Ren-
nes. David, à Alger. Debrach, à Alger. Denayrouse,à
Montpellier. Deuve, à Rouen. Ducros, à Limoges. Du
puy, à Pau. Durand, à Amiens. Fayet, à Douai. Four-
nier, à Bordeaux.Frétaud, à Rennes. Gaultier,à Alger.
Grante, à Nancy. Gratuze, à Lyon. Guichardon,à Gre-
noble. Houssard, à Rouen. Joppé, à Douai. Laboul-
bène, à Agen. Larnaudie,à Toulouse. Lasserre, à Bor-
deaux. Lefebvre, à Angers. Leturc, à Caen. Marcaggi,
à Aix. Martin, à Agen. Martinet, à Grenoble. Martz, àNancy. Masquerier,à Poitiers. Maury, à Pau. Mesnard,
à Amiens. Millet, à Amiens. Moncourrier-Beauregard,
à Amiens. Moulin, à Toulouse. Nectoux, à Besançon.
Nègre, à Montpellier. Niellon, à Rouen. O'Reilly, à
Rouen. Pradet-Balade,à Bordeaux. Privey, à Rouen.
Razouer, à Orléans. Robert, à Bourges. Rouquet, à
Montpellier.Teulon, à Nîmes. Thomas, à Nancy. Treil-
hes, a Agen. Verdier, à Riom. Villey-Desmeserets, à
Caen. Volf, à Poitiers.

Avocats généraux près les cours d'appel. MM. Bara-
dez. à Besançon. Bernardbeig, à Agen. Bossu, à Douai.
Bottet, à Pau. Delange, à Riom. Drioux, à Orléans.
Le Gal, à Toulouse. Marchand, à Nancy. Marquet, à
Poitiers. Martin, à Rennes. Martin, à Alger. Perrus-
sel, à Rouen. Poulie, à Dijon. Reverdin, à Toulouse.

Substituts du procureur général près les cours d'appel.
MM. Bonzom, à Toulouse. Chamblard,à Aix. Cher-

vet, à Aix. Colonieu, à Nîmes. Drouot,à Rennes. Gros,à Douai. Jacquelin, à Poitiers. Lafont de Santenac, àToulouse. Pigé, à Orléans. Rodel, à Bordeaux. Zam-beaux, à Angers.
TRIBUNAUX

Présidents des tribunauxde première classe. MM.
Berge, à Tunis. Bourdonnay, à Nantes. Féron, à Ver-
sailles. Hu, à Reims. Jousseaume, à Angers. Pinson,
à Amiens. Spire, à Brest.

Yiee-présidentsde tribunauxde première classe. MM.
Eyquem, à Bordeaux. Fropo, à Tunis. Le Sueur, à
Reims. Roure, à Nice. Worms, à Versailles.

Juges de première classe. MM. Aubin, à Nantes. Be-
vançon, à Marseille.Boissel-Dombreval,juge d'instruc-
tion, à Rouen. Brémond, à Oran. Breul.a Rouen.Cam-
bours, juge d'instruction à Limoges. Chauveau, juge
d'instruction à Angers. Costes, à Toulouse. Delalé, à
Lille. Delaunny, juge d'instruction à Reims. Dolnrd, à
Saint-Etienne. Durand, à Reims. Durand, à Lyon. Fer-
réol, à Lyon. Fourcaux, à Bordeaux. Frémonteil, à Li-
moges. Gaignière, à Nancy. Hirsch, juge d'instruction
à Versailles.Labordette,à Rouen.Laussueq.juge d'ins-
truction à Bordeaux. Leray, juge d'instruction à Brest.
Lespès, à Alger. Loizon, à Tunis. Mauriac, à Ilouen.
Mazeaud, à Limoges.Parcheminey,juge d'instruction
à Tunis. Parrocel, à Marseille. Paturet, à Lyon. Pauc,
à Oran. Quinaud, à Nice. Rabaud, à Marseille. Rosen-
feld, à Versailles.Saige,à Bordeaux.Thoyot, à Amiens.
Vilette, à Lille. Zéglicki, à Toulouse.

Procureurs de la République près les tribunaux de pre-mière classe. MM. Bourgeon, à Tunis. Boyer, à Nî-
mes. Chouzy, à Lille. Fabre de Parrel, à Versailles.
Jacomet, à Nantes. Martin, à Reims. Ribet, à Amiens.
,.Schuler' à Nancy. Thévard, à Lyon.

Substituts du procureur de la République (tribunaux dei"
classe). MM. Bouchai-don, à Rouen. Couve, à Reims.
D.elsart,~a Lille. Demangeat, au Havre. Fourcand, à.
Bordeaux. Da Gentille, à Marseille. Gasné, à Lyon.
Gouazé, à Toulouse. Hue, à Reims. Maestracci,à Ver-
sailles. Maret, à Saint-Etienne.Millet, à Angers. Pagès,
à Nancy. Pépin, à Saint-Etienne.Randet, à Tunis. î'or-
tat, à Bordeaux.

{A suivre.)
Rappelons qu'aux termes de l'article 17 du décret

du 13 février, « aucun magistrat ne peut être promu
à un poste comportantune augmentation de traite-
ment, s'il n'a été au préalable inscrit au tableau
d'avancement.

Il existe cependant des dérogations,fixées parl'ar-
ticle 18, et d'après lesquelles peuvent être nommés,
sans inscription au taileau 1° les magistrats des
cours et tribunauxappelés à un autre emploi, si le
traitement de cet emploi est égal à celui qu'ils re-
çoivent 2° les substituts près les tribunaux de 2" et
de 3° classe appelés à un poste de juge de 2e et de
3" classe.

THEATRES
La Revue du Chàtelet

Dans un bref prologue, MM. de Gorsse et Nan-
teuil nous montrent une délégation d'abonnés du
Châteîet ils sont hauts comme la botte, et tout
de même en habit noir. Ils ont assez des féeries et
ils réclament du nouveau une revue, par exemple.
Le directeur fait droit à leur demande. Le couplet
grivois veut faire irruption dans la revue il est
expulsé. La revue sera pour les jeunes gens et les
jeunes filles.

Elle reste telle, en effet.
Les actualités défilent alors, dans l'ordre accou-tumé. Quo choisir, parmi tant de scènes réussies?Y

Ceci, par exemple le forçat innocent, le député
Illégitimus et sa famille, qui entre au Nouveau-
Cirque croyant entrer au Palais-Bourbon et quel'on prend ppur Chocolat, la parodie des réceptions
officielles par les domestiques do l'Elysée, la dis-
pute entre le fils de M. Briand et celui de Mme Mar-
celle Tinayre, le siège du musée du Louvre, etc.

En plus des scènes de revue, il y a, comme il est
séant au Châtelet, les défilés aux somptueuxcostu-
mes et les apothéoses aux décors variés les pou-pées, les personnages de la Bibliothèque rose, les
conquérants.Il y a aussi les ballets, où triomphe
Mlle Lucie Maire.

Le compère, c'est M. Jullien. Ancien lauréat do
comédie au Conservatoire, il mène la pièce au suc-
cès. Il a pour commère Mme Renée Félyne, la jolie
comédienne du boulevard, qui dans une série de
costumesvariés et do poses agréables, nous révèle
l'histoire de « l'écharpe » a travers les âges. M. Vil-
bert est la joie de la soirée, et il faut citer encore
M. Claudius, Mmes Allems, Jane Béral, Spinelli,
de Vassy, Brémonval.

Le théâtre des Nouveautésdonnera la semaine
prochaine la pièce nouvelle de M, Georges Feydeau,-
Occupe-toi d'Amélie.

Au théâtre Réjane, Madame Sans-Géne ne
pourra plus avoir que neuf représentations, dont la
dernière sera donnce dimanche en matinée.ui perd gagne, la nouvelle pièce de M. Pierre
Veber, d'après le roman de M. Alfred Capua, étant
prête, doit passer lundi 9 mars en répétition géné-
rale et mardi 10 en premièrereprésentation.

On nous écrit de Vienne
Le ministrede l'agriculture autrichien, M. Ebenhocb,

.est venu hier au Théâtre-Intime, dans la Prater-
strasse, diriger les répétitions de ses deux pièces

je n'en veux pour exemple que le monologue
de Ramon au premier acte et divers passages
au dernier. Mais c'est une mésaventure qui leur
arrive rarement; M. Laparra n'abandonne à
l'italianisme que peu de gages; il n'a pas de
complaisancespour l'effetvocalet ne quête point
les applaudissements d'ordinaire, ses person-
nages s'expriment par une déclamation brève
et forte, d'une concision, d'une sobriété et
d'une justesse remarquables. Pourtant ce n'est
pas là ce qui fait le prix particulier de son
œuvre la peinture des âmes et des caractères
y est moins frappante que celle du milieu. Ce
qu'il y a de plus curieux, de plus original, de
plus saisissant dans la Habanera, c'est le décor
musical, c'est la suggestion, par la musique, du
paysage, de la couleur, de l'air même de l'Es-
pagne non pas l'Espagne andalouse de Car-
men, chatoyante et bariolée; mais une Espagne
castillane, rude et grave, triste et violente,âpre
jusque dans la joie. Ce décor et ce milieu, la Ha-
banera les évoque avec une précision,une force,
une intensité singulières. On entend l'Espagne,
on la respire, on la voit au premier acte, dans
la continuité des rythmes et des airs de danse
qui ne cessent de résonner au loin sur la place,
pendant que dans la maison et sous les yeux
du spectateur s'accomplit le meurtre au
deuxième acte, dans la monotone sérénité de
la musique, qui exprime la douleur, le silence
et la mort, dans cette impression de clair delune sur la cour profonde du patio, dans cei morne nocturne dont la habanera même ne
parvientpas à troubler le calme funèbre. (Le
troisième acte est le plus faible je n'y vois
guère à noter que l'expression farouche des
cris de Ramon «C'est moi. moi. moi.»o
et l'angoisse de leur répétition désespérée.)
Dans ces scènes, un effet intense est obtenu par
très peu de moyens, et très peu de bruit. Et il
n'y a pas seulement ici intensité il y a unité
de l'impression et de la composition et cela
est d'un artiste.

Il faut convenir d'ailleurs que dans la musi-
que de M. Laparra, le meilleur n'est pas la
musique même. Elle se réduit à des formes
élémentaires elle n'a pas de développement
elle n'a presque pas de valeur qui lui soit
propre elle ne vaut que par son rapport avec
le lieu, le moment et l'action que par la sensi-
bilité qui l'a inspirée et dictée. C'est là un
mérite assez petit sans doute et l'on peut assu-
rément préférer une autre sorte d'art, plus
profonde et plus essentiellementmusicale. Mais
c'est une qualité pourtant; et si l'on incline à
apprécier fort peu cette sensibilité extérieure et
Dresgue unièmementpittoresque,,Iorsqu'on aj?-

Johann Philipp Patm et Annoneun, dont les premières
représentationssont proches.

On avait vu, sous le eabinet Potocki, le ministre de
la justice M. de Tschabuschnigg, qui, tout en remplis-
sant ses fonctions, écrivait des romans, nouvelles,
poèmes, etc. D'autre part, 'M. Johann NepomuckBer-
ger, tantôt sous son nom, tantôt sous celui de Ster-
nan, écrivait des articles humoristiques dans deux outrois journaux. Mais un ministre auteur dramatique,
cela ne s'était pas encorevu à Vienne.

Ce soir
A ropéra, Samsonet Dalila, pour la rentrée de M. Al-

varez, et Coppélia, avec Mlle Zambelli.
A l'Apollo, changement de programme attractions

nouvelles et première représentation de Pompéi, diver-
tissement en un acte de M. Paul Franck, musique
d'Edouard Mathé

M. Paul Franck, l'amant; Mmes Sandrini (de l'Opéra),
la danseuse; Lise Brévannes, la courtisane; Rita, lesatyre.

A la salle de Géographie, boulevard Saint-Germain,
à neuf heures, concert donné au profit d'une œuvre de

bienfaisance,avec le concours de Mlle M. Pregi et dej M. A. Parent.
A l'Opéra, la moyenne des recettes pendant le

mois de février s'estélevée àl7,395 francs. La moyennedes recettes du mois correspondant de l'année der-
nière fut de 14,471 francs.

Au théâtre des Arts, mercredi prochain, à 4 heu-
res, audition (redemandée)d'oeuvres de M. Reynaldo
Hahn, avec le concours de l'auteur qui chantera
quelques mélodies, et de Mme Bartet, etc., etc.

-Au Gymnase, le «samedide Madame» du 7 mars sera
un gala vraiment sensationneldonné par l'orphelinat
des Arts nu bénéfice de ses pupilles. Causerie de
M.Victor Margueritte sur «lesEnfants» avec auditions
de Mmes Bartot, Pierson, Marie Leconte, MM. Maurice
de Féraudy, Albert Lambert, de la Comédie-Française,
Mmes Marthe Brandès, Anna Judic, Marthe Régnier,
MM. Francis Thomé,Brémont, Emile Mendels (accom-
pagné par Mlle Mendels). Places de 1 à 10 francs.

Rappelonsque demainmardi, le théâtre du Grand-
Guignol donnera à deux heures et demie une mati-
née supplémentaire avec le même programme que le
soir.

Concertsou matinées musicales:
La 10e matinée musicale et populaire (fondation

Danbé), aura lieu le mercredi 4 mars à 4 h. 1/2, authéâtre du Gymnase, avec le concours du quatuor
Soudant, de Mme Mellot-Joubert, cantatrice, Mme de
Faye-Jozin, compositeur; Mlle Celiny Richez, pianiste,
le quatuor Tassu-Spencer (Mme Tassu-Spenccr, Mlles
Lénars, Labatut et Chalot), harpistes; MM. P. Rou-
gnon, professeur au Conservatoire; Brémont, artiste
dramatique, et Puyans, flûtiste. Prix des places 3 fr.,
2fr. 50,2fr., lfr.,Ofr. 50.

Vendredi 6 mars, à 9 heures du soir salle Pleyel,
séance de préludes et de sonates, donnée par M. Pa-
blo Casals, violoncelliste; Mlle Hélène Zielinska,har-
piste, et M. Bienveniuo Socias, pianiste.

Œuvres de J.-S. Bach et de EmmanuelMoor.
Le 9e concert Sechiari aura lieu à la salle Gaveau,

4547, rue La Boétie, jeudi soir 5 mars, à neuf heures
très précises, avec le concours de Mmes Charles Max
et Augusta Doria, MM. Devriès, Ignace Friedman, et la
société chorale «l'Accord parfait (de Rouen), chef
M. A. Duprô. Programme prélude de Lorcley (lre au-
dition) (Max Bruch); toccata en ta majeur (Bach), or-chestrée par M. H. Esser(l« audition); concerto en mi
mineur pour piano etorchestre(HenrikMelcer) (1™ au-dition), M. Ignace Friedman; Praxinoé, légende musi-
cale en deux parties (Louis Vierne), d'après la Hlle du
sultan, lied allemand ou quinzième siècle (paroles de
A, C.) (1™ audition): Mme CharlesMax, Praxinoé; Mme
Augusta Doria, le récitant; M. Devriès, l'inconnu; et
les chœurs. Orchestre et chœurs sous la direction
de M. Pierre Sechiari.

Un nouveau cercle d'auteurs dramatiques « les
Essayeurs » donnera prochainement,au théâtre des
Arts, deux représentations au profit du • Vestiaire du
théâtre o. Le spectacle comprendra les pièces suivan-
tes le Voyage de la comédienne, 1 acte en vers de M.
Fêrnand Rivet; le Ricochet, 1 acte de M. Pascal Bo-
netti; Ctapotin,'A actes de MM.Gandrey et Henri Clerc.

-Le livret de la tragédie lyrique de Rameau, Hippo-
lyte et Aricie, vient do paraître chez les éditeurs A. Du-
rand et fils, en une éléganteplaquette inspirée de l'édi-
tion du dix-huitième siècle.

SPECTACLES DU LUNDI 2 MARS

1HEATRES

Opéra, 8 h. Samson et Dalila. Coppelia.
Mercredi: La Valkyrie. Vendredi Faust. r- Samedi

ïannhœuser.
Français,K h. 3/4. Les Deux Hommes.

Mardi (matinée) Arlequin poli par l'amour; Grin-
goire Monsieurde Ponrceaugnac. Mardi, jeudi:
Horace et Lydie; le Petit Hôtel; les Trois Sul-
tanes. Mercredi L'Amourveille. Jeudi (mati- '1
née) Racine chez Arnault; Arlequin poli par l'a-
mour; II ne faut jurer de rien.

Opéra-Comique,8 h. Carmen.
Mardi (matinée) Madame Butterfly; les Noces de

Jeannette (soirée) la Vie de bohème; Cavalleria
rusticana. Mercredi,jeudi La Habanera Ghys-

laine.
Odéon, 8 h. Ramuntcho.

Mardi (matinée et soirée), mercredi,jeudi Ramuntcho.
Jeudi (matinée): Iphigénie en Tnuride.

Gymnase,8 h. 3/4. Le Bonheur de Jacqueline.
Vaudeville, 9 h. Un Divorce.
Variétés,8 h. 1/2. Geneviève de Brabant.
Renaissance, 8 h. 1/2. La Femme nue.Th.Sarah-Bernhardt,8 h. 1/4. L'Aiglon.
Gaité-Lyrique, 8 h. 1/2. Lakmé. Mardi (matinée)

Lakmé; (soirée) les Noces de Jeannette; le Barbier
de Séyillfl.

T.h. Réjane,9 h. Madame Sans-Gêne.
Nouveautés, 8 h. 3/4. Vous n'avez rien à déclarer?
Porte-Saint-Martin,8 h. 1/4. L'Affaire des poisons.
Châtelet, 8 h. 1/2. La Revue du Châtelet.
Th.-Antoine,8 h. 3/4. Sherlock Holmes.
Athénée, 8 h. 1/2.Par un jour de pluie. Le Bouta-èn-train.
Palais-Royal,8 h. 3/4. A Cache-Cache. Le Satyre.
Ambigu, 8 h. 1/4. La Bête féroce.
Bouffes-Parisiens, 8 h. 3/i. Aux Bouffes, on pouffe I
Folies-Dram., 8 h. 1/2. Un Constat. Tourtelin s amuse.Th. Molière, 8 h. 3/4. L'Homme de proie.
Cluny, 8 h. 1/4. -La Mariée dumardi gras.Déjazet, 8 h. 1/2. 11?. ou Elle?-. Tire au flanc I
Th. des Arts, 8 h. J/2. Le Mouton. Le Grand soir.
Th.Mévisto,8 h. 1/2. Service d'été.- Miousic.- A la

Noce.- L'Etranger. La Vieille dame d'au-dessus.
Comédie-Royale, 8 h. 3/4.- Taupin. Propos d'hiver.

Pour être heureux. Les Rendez-vousstrasbourgeois.
Grand-Guignol,9 h.– Le Cyprin. Nuits du Hampton-

Club. Bâtonsdans lesroues. L'Angoisse. LesDonadieu.
Trianon-Lyrique,8 h. 1/2. Zampa. Mardi (mati-

née) le Voyage en Chine (soirée) le Chalet; la
Fille du régiment.

CAPUCINES, 9 h.
SPECTACLES-CONCERTS

Folies-Bergère,8 h. 1/2. Bévue des Folies-Bergère.
Olympia, 8 h. 1/2.– Le Prince de Pilsen.
ParisianafT.156-70),8 h. 1/2. Le plusbeau corps de France.
SCA LA.-Eldorado. Casino DEParis.– MoulinROUGE.

CIGALE.
ATTRACTIONS

Grands Magasins Dufayel. 2 h. 1/2 à 6 h.- Concert
et cinématographe tous les jours, sauf le dimanche.

Apollo,8 hl/2.Championuatdumondedu cycle. Basculo.
Palais de glace, de 2 h. à 7 h., et de 9 h. à minuit.
Nouveau-Cirque,8 h. 1/2. 11pleutl II pleut!(Pantomime).
Jardin d'Acclimatation. Ouvert tous les jours.
Tr Eiffel, de midi à la nuit, 2" étagepar escal. Baraul".
ALHAMBRA, 8 h. 1/2. Cirque MEDRANO, 8 h. 1/8.–

Musée Grévin.
EXPOSITIONS

Grand PALAIS De 10 h. à 5 h. Union des femmes pein-
tres et sculpteurs. Salon des orientalistes français.

8, rue do Sèze, de 10 à 6 heures. Aquarellistesfrançais.
Automobile-Club. Salon de peinture et sculpture.
Cercle artistique, r. Voluey, 11 à G h.Aquarelles,dessins.

proche la Babanera d'œuvres supérieures et
véritablementbelles, un Pelléas ou une Ariane,'
on sent mieux quel est son prix lorsqu'on la
compare à la plupart des ouvrages q u il nous
faut entendre chaque année, ouvrages dans
lesquels ne se manifeste jamais rien d'original
ni de vif, mais où s'étalent seulement soit une
médiocrité incurable, soit une affligeantebas-
sesse de goût et d'esprit. Il ne faut d'ailleurs
pas que cette comparaison favorable fasse
concevoir trop d'illusions sur l'avenir de M.
Laparra. Ce jeune musicienapparaît aujourd'hui
pourvu de deux qualités inégalement pré-
cieuses, cette sensibilité vivace que j'ai tenté
de vous définir, et le sens particulier que l'on
nomme l'instinct du théâtre qualité d'une uti-
lité directe, puisqu'elle permet de discerneret
de mesurer à coup sûr l'effet que l'on veut pro-
duire mais qualité dangereuse, puisqu'elle en-
traîne ceux qui la possèdent à se complaire en
elle plus qu'il ne faudrait, et à tout sacrifier au
succès immédiat; qualité particulièrement re-
doutable chez un musicien qui, comme M. La-
parra, semble peu soucieux de la beauté de la
musique. Qu'adviendra-t-il de lui? Il est dif-
ficile de ne point se le demander, après un
aussi heureuxcoup d'essai. Il est évident qu'il
était ici servi par son sujet même; par l'affi-
nité naturelle qui existe entre sa pièce et lui,
entre le pays où il a placé son drame et celui
ou il est né (M. Laparra est originaire du midi
de la France) par la vague et lointaine parenté j
qui unit les formes du chantespagnol et du
chant italien, parenté qui dissimule sous un
aspect de couleur locale d'Espagne les italia-
nismes de la Habanera. Que resterait-il de
l'agrément qu'on trouve à la musique de M. La-
parra, si cette musique s'appliquait à des sujets j
moins particuliers? On songe à la parole célè-
bre qu'Auber prononça sur Félicien David
après le Désert « Je l'attends au jour où il des-
cendra de son chameau, a Que fera M. Laparra,
le jour où il lâchera sa guitare? Peut-être qu'il
saura jouer d'autres instruments.Et c'est après
tout prendre un injuste souci, que de chercher
dans un avenir inconnu des raisons de douter
du présent.

La Habanera est fort bien interprétée par
Mlle Demellier, MM. Salignac, Séveilhac et
Vieuille. Mais ici le principal interprète, le col-
laborateurvéritable, c'est la mise en scène et
jamais collaborationne fut plus inlime ni plus
heureuse. Depuis Pelléas et Mélisande, je ne
crois pas que M. Albert Carré ait obtenu un 1
accord aussi harmonieux et aussi profond du
décor, de la lumière, des attitudeset des mouve-
ments avec l'action et la musique :àtel Doint

SPORT
Courses d'Auteuil

Mes â fait son apparition avec ses giboulées tradi-tionnelles, et même quelque chose de plus c'est unevéritable tempêtede neige qui s'est abattue hier surl'hippodrome d'Auteuil,en une demi-heuredevenutoutblanc, à tel point que certains se demandaient si les
courses pourraient avoir lieu. Quand les chevaux quidisputaient la première épreuve, le prix de Suresnes
(haies, 3,000 francs, 3,100 mètres), .sont sortis sur la
piste, c'est à peine si on distinguait les couleurs des
jockeys; on se serait cru loin de Paris, etavecle pano-
rama confus dans le brouillard, traversé par instants
d'éclairs de lumière intense, le décor n'étaitpas banal,
nuageux et neigeux.

Tout s'est d'ailleurs passé beaucoup mieux qu'on
n aurait pu le penser; on a couru sous la neige et
dans la neige, et il n'y a eu que quelques chutes sansrivité. Aucune dans la première course, gagnée parle favori Mon Pays, à M. Kisehhof (Piggott), qui battait
d'une tête Callista2\ Isménide 3e. Pari mutuel:
16 fr. 50 et 8 fr. 50. Une seule dans le prix Hypothèso
(steeple-chase,6,000 fr., 4,000 m.), celle à la rivière destribunes de Pierragno, qui a failli d'ailleurs, en gênant
ses deux seuls adversaires, Saint Hilaire et Duc Job,
les faire s'arrêternet à la rivière d'en face, où ils se
sont dérobéssuccessivement; Defeyer,plus malin queJohnson, a fait franchir presque de pied ferme l'obsta-
cle à Duc Job, et le cheval de M. Hertz a pris tout de
suite une telle avance que Saint Hilaire, qui s'était dé-
cidé à sauter à son tour, n'a jamais pu le rejoindre.
Duc Job donnait au mutuel 43 fr. et 21 fr.

Le prix Finot (steeple-chase,20,000 fr., 3,500 m.), l'é-
preuve importante de la journée, mettait en présencehuit concurrents, dont deux chevaux de l'écurie Veil-
Picard, Clouet (Doux) et Chateauvert (Parfrement) et
deux chevaux de l'écurie Plizer, Hayashi et Pachico fde ces quatre compétiteurs, Clouet seul, qui ne sem-blait pis devoir être le champion de son entraînement
hier, passant plutôt pour être à court de préparation,
a très bien figuré; il aurait même réglé tout le lot si la
cheval de M. Gaston-Dreyfus, Adonis Il (J. Bartho-
lomew), n'avait pas tranché la question en gagnant
avec la plus grande facilité, Clouet 2e, précédant
Rosita III 3°, Tramat 4e. Pari mutuel 32 francs et
l3.francs.

Le prix des Bruyères (haies, 4,000 fr., 3,100m.) est re-
venu à Alexandrine, à M. A. Berl (Burns), battant
Kimolo 2e, Rossinante3» etSaintEloi111.– Pari mutuel:
71 fr. 50 et 39 francs. Si Rossinante avait eu une monte
plus énergique, elle aurait pu finir plus près de la
gagnante.

Le prix de Tananarive (steeple militaire,objets d"art,
4,000 m.) a été remporté par Savarin, à M. Rambaud,
médecin-major au 12° cuirassiers, monté par M. de
Malmusse, battant Cythère II 2«, Dupleix 3' et douze
autres concurrents, dont quatre sont tombés en cours
de route. Pari mutuel: 83 fr. 50 et il francs.

Le prix Belle-Isle (haies, handicap,50,0 0 fr., 3,100 m.)
a été gagné très facilementpar Villageois, à M. J. Lieux
(R. Sauvai), battant Sans Souîi IV 2», Listrac 3°, Ka-
boul Il et Matelot. Parimutuel:48 francs et 20 francs.

La recette au pari mutuel a été de 1.557,885 francs
contre 1,535,710 francs l'au dernier. L. G.

LE CONGRÈS DE L'U. 8. F. S. A.
LA SOIRÉE DE CLÔTURE

Hier soir a eu lieu, sous la présidence du chef du ca-binet de M. Chéron, sous-secrétaire d'Etat, le banquet
de clôture du congrès de 1 U. S. F. S. A.

Une centaines de convives y assistaient.
Après le banquet a eu lieu une soirée intime.

CROSS-COUNTRY
LE CROSS NATIONAL

Hier s'est disputé le cross national annuel organisa
par l'Union des sociétés françaises de sports athléti-
ques.

C'est l'amateur Jacques Keyser, du Club Athlétique
de la Société générale, qui a pris la première place,
couvrantles 15 ldlom. 500 à travers bois et plaines en1 h. 14 minutes.

M. Fayollntétait second à cinq mètres du'premier et
M. Ragueneau troisièmea cinqmètres du second.

Dans le classement par clubs, c'est la Metropolitan-
.Club qui prend la première place.

FOOTBALL RUGBY
MATCH INTERNATIONAL

Le Sporting-Clubde France a disputé hier un match
contre une très forte équipe anglaisede l'United-Sporta
Service.

C'est le club anglais qui a gagné, battant son adver-saire par 21 points à zéro.
Le match s'estdisputé sous la pluie.

AVIS ET COMMUNICATIONS

UB3 MME!L A RETENIR

Avant de s'assurer sur la vio ou de contracterunerente viagère, il est sage d'examineravec soin les
garanties offertes par la Compagnie à laquelle on
désire s'adresser. Ce qu'il importe avant tout do
considérer, c'est le chiffre des réserves libres, seul
critérium de la solidité d'une Compagnie. De toutes
les Compagnie d'assurancessur la vie, la Nationale
est, sous ce rapport, la plus favorisée. La Nationale-
Vie (entreprise privée assujettie au contrôle de l'E-
tat) a été fondée en 1830; son siège social est à Pa-
ris, 2, rue Pillet-Will; elle envoie gratuitement et
confidentiellement tous renseignements demandés.

S~O~p~E3EC!L.~T
ContreGRIPPE • IOUX • «HOMESJflf LUEltZA.«U.

.a~ q-"o#
DÉPÊCHESCOMMERCIALES

La Villstte, 2 "mars. Bestiaux. Vente calma
sur le gros bétail, les veaux et les moutons, facile surles porcs.

E-nio,, Ame- Ven- 1" 2* 3« Prix extvÊme3
1"J" nés dus qté. qté. qté. vïandMÏëtlpôTds'vrf

Bœufs.. 2.643 2.52G1» 77 > 61 » 451» 42 à» 80 » 35 à»57
Vaches 880 839!» 77 61» 451» 42 » 80 » 35 » 57
Taurx 271 2461» 65 » S3 » 41 » 88 » 68 » 33 • «
Veaux. 1.197 1.14311 15 1 05 » 95 » 90 1 20 » 52 » 74
Mou'»»' 15 96G 15.29111 15 1 05» 95 » 90 1 20 » 51» 73
Porcs.. 2.499 2,t99|» 93 1 » .88 » 83 « 81 » 95 •> 55 » 6S

Peaux de mouton selon laine.. 1 75 à 6 »»
59 vaches laitières vendues de 410 à 665 francs

Bordeaux,1" mars.Blés. En légère reprise cette semaine, mais la
vente reste difficile de 22 85 à 23 fr. les 100 kilos ren-dus Bordeaux.

Farines. Tendance plus ferme.Farines supérieures
du haut pays 32 25; premières marques 32 fr. les
100 kilos.

Issues. Fermes et demandées. Son gros dispon.
15 fr.; dito livrable 14 50; son ordinaire dispon. 13 75;
dito livrable 13 50; remoulagesdispon. 16 fr.; dito livra-
ble 15 fr.; repasses ordin. dispon. 15 fr.; dito livrable
14 fr. les 100 kilos.

Maïs. Soutenus. Roux de pays 21 fr.; dito blanc
20 fr.; Plata roux 18 75, Cinquantini dispon. 22 fr.
les 100 kilos.

Avoines. Tendancefaible. Avoinesgrises du Poi-
tou 17 75; grises de Bretagne 17 25; noires de Bretagne
17 50 les 100 kilos.

Orges. Sans affaires. De pays 19 fr.; Algérie
18 fr. les 100 kilos.

Seigles. Affaires nulles. 18 50 les 100 kil. rendus
Bordeaux.

LE PARFUM IDEALT^X^

que l'on ne pourrait séparerpar la pensée cette
musique de cette mise en scène, et concevoir
l'une sans l'autre. Avant la Habanera,on a en-
tendu une pièce en un acte, dont le titre est
Ghyslaine,et qui a pour auteur un musicien
plus jeune encore que M. Laparra, M. Marcel
Bertrand. C'est une sombre histoire qui se
passe au moyen âge. Un preux chevalier a été
trahi par son épouse, qui s'est enfuie avec un
amant. Il a demandé au pape l'annulation de
son mariage; il aime la douce orpheline Ghys-
laine, et voudrait en faire sa femme. Mais l'in-
fidèle revient réclamer sa place par bonheur,
le bref d'annulation survient à ce moment.
L'épousecoupablese tue Ghyslaine et son che-
valier seront unis. Sur ce sujet, M. Bertrand a
écrit une musique qui est à peu près celle d'une
cantate de Rome; pleine d'ailleurs de cons-
cience, de soin et de bonnes intentions le reste
viendra peut-être un jour. Mlle Lamare chante
le rôle de Ghyslaine d'une voix charmante. •

A l'Odéon, nous avons entendu, assez mal
d'ailleurs, la musique de scène que M. Gabriel
Pierné a écrite pour Ramimtcho. Non point que
l'exécution ait été mauvaise M. Pierné diri-
geait lui-même l'orchestre, et l'a conduit à
merveille. Mais c'est qu'en vérité la musique
de scène est une chose contradictoire dans tes
termes. Elle empêche d'écouter les paroles; et
les paroles empêchent d'écouter la musique.
On ne peut la goûter pleinement que lorsqu'elle
prend place dans les concerts, sous forme de
suite d'orchestre c'est ce qui est advenu pour
Y Artésienne. J'attendrai donc, pour vous par-ler avec détail de la partition de Ramimtcho,
qu'elle nous soit révélée au Châtelet. Tout ce
que je veux vous dire maintenant, c'est que
cette partition, où M. Pierné a fait un fréquent
usage de thèmes basques, dont le rythme a or-
dinairement plus d'accent et plus de singularité
que la mélodie, est écrite de facon délicate et
vive, sans lourdeur, sans fadeur et sans em-
phase, avec un goût discret eu un sentiment
juste: la scène du « Jardin de v^a/neuse »,
en particulier,a une douceur et un« tendresse
extrêmes.

Hier, aux Concerts-Lamoureux,sous la direc-
tion de M. Henri Rabaud, on a exécuté une
œuvre importantede M. Reynaldo Hahn, Pro-
méthée trionaphant. La place me fait défaut
pour vous en entretenir aujourd'hui; je le fêta»
dans mon prochainfeuilleton.

Puoiaa Lalo*


